
Et ailleurs ?

En Belgique, par solidarité 

avec les événements français, 

l’Université libre de Bruxel-

les est occupée à partir du 13 

mai 1968, jusqu’à une descente 

de police le 10 juillet. En-

tretemps, des assemblées libres 

ouvertes à la population y débattront de problèmes de société. Le 

28 mai, le conseil d’administration de l’université annonce qu’il 

sera réformé. La contestation s’élargit aux écoles supérieures ar-

tistiques, au Théâtre national, au Palais des Beaux-Arts et à la RTB. 

Elle touche également Anvers, Gand, Liège et Mons. A Liège, 

l’Académie des Beaux-Arts est occupée à partir du 3 juin. Du côté 

de l’université, si la contestation commence en mai, c’est surtout 

à partir d’octobre qu’elle émerge, pour se prolonger jusqu’en 1969 

avec des manifestations et assemblées libres contre l’autorité. Les 

événements belges ont donc touché avant tout les secteurs de l’en-

seignement et de la culture, avec pour principale conséquence une 

rénovation des structures de ces institutions et une participation 

des étudiants et/ou travailleurs à leur gestion.

De façon générale, les mouvements étudiants qui agitent les pays 

d’Europe, d’Amérique et d’Asie dans la seconde moitié des années 60 

ne connaissent qu’une diffusion partielle dans le monde ouvrier et, 

même si la situation peut être tendue et la violence éclater, ils 

ne prennent pas l’ampleur de la grève générale sauvage françai-

se. Importantes, les contestations le sont aussi en Italie. Les actions 

estudiantines commencent dès 1966 et s’étendent en 1968. A la 

même période, les ouvriers mènent de nombreuses grèves, qui vont 
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exploser à l’automne 1969. A cette occasion, se créent des organismes 

inédits associant étudiants, intellectuels et ouvriers. En Europe de 

l’Est, les protestataires remettent en cause le système soviétique. 

Par exemple, en Tchécoslovaquie, les étudiants ont joué un grand 

rôle dans le soutien aux réformes initiées à partir de janvier 1968 

par le dirigeant Alexander Dubcek pour un « socialisme à visage 

humain ». Quelques mois plus tard, en août, les troupes et les chars 

du Pacte de Varsovie envahissent le pays : c’est la fin du « Printemps 

de Prague ». Dans d’autres pays, comme l’Espagne et le Mexique, 

les mouvements s’opposent à un régime totalitaire ou autoritaire.

Bien plus que l’amour en héritage

Il n’est bien sûr pas facile de tirer le bilan de Mai 68. Quelles 

ont été ses influences et qu’en reste-t-il aujourd’hui ? L’événement 

s’inscrit dans un processus de transformations sociales : il en a par-

fois été la cause, mais en a aussi été le symptôme ou l’accélérateur. 

Ainsi, dans les domaines de la 

famille et de la sexualité, la loi 

autorisant en France les moyens 

de contraception comme la pilule 

date de décembre 1967, alors que 

celles relatives à l’interruption 

volontaire de grossesse et au divorce par 

consentement mutuel sont votées en 1975. En Belgique, la vente de 

contraceptifs était légale mais leur publicité est autorisée en 1973 

et l’IVG est dépénalisée en 1990. Contrairement à la France, le 

divorce par consentement mutuel introduit par le Code Napoléon 

avait été maintenu, mais il a fallu attendre 1956 pour que soit 

supprimée l’interdiction de se remarier pendant 3 ans et 1962 
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pour que les moins de 23 ans puissent divorcer sans l’autorisation de 

leurs parents.  

La société est donc en pleine évolution. La famille, jusqu’ici forte-

ment soumise aux contraintes sociales (institutions, religion, tradi-

tion, morale), voit les rapports en son sein changer, on y aspire à 

plus d’égalité et de liberté, d’autonomie individuelle. Plus nombreu-

ses que les garçons dans les amphithéâtres universitaires, les jeunes 

filles ont activement pris part à Mai 68 et, dans les usines, les 

ouvrières ont elles aussi participé aux grèves. Pour autant, ce mouve-

ment dont les leaders sont des hommes ne remet pas en cause le 

rôle assigné aux femmes. Le féminisme contemporain à la fran-

çaise, qu’on appellera le « Mouvement de libération des femmes » 

ou MLF, naît en 1970 avec des articles, revues et manifestations où 

on lit les mots « Libération de la femme, année 0 ».  Les actions 

féministes portent notamment sur l’égalité dans le monde pro-

fessionnel (mouvement précurseur, la grève menée en 1966 par les 

ouvrières de la Fabrique nationale de Herstal, qui exigent l’applica-

tion du principe « A travail égal, salaire 

égal », dure trois mois et connaît un re-

tentissement européen) et sur le droit des 

femmes à disposer de leur corps, comme 

le « Manifeste des 343 salopes » paru en 

1971 et réclamant « le libre accès aux 

moyens anticonceptionnels » et « l’avorte-

ment libre ». 

La sexualité n’est plus un sujet tabou, les normes en vigueur tel-

les que la monogamie et l’hétérosexualité sont contestées, dans ce 

domaine aussi on revendique la libération, le désir, le plaisir. Au 

cours des années 70, les plannings familiaux et l’éducation sexuelle 

44



à l’école se développent. L’apparition du SIDA dans les années 80 

va porter un coup d’arrêt à l’insouciance qui régnait dans les an-

nées 60 et 70. 

Dans le sillage des féministes, les 

homosexuels réclament des droits. La 

marche sera longue : si l’Association 

américaine de psychiatrie retire 

en 1973 l’homosexualité de son ma-

nuel diagnostique et statistique des 

troubles mentaux (appelé DSM, il 

est utilisé dans le monde entier), ce n’est que le 17 mai 1990 que 

l’Organisation mondiale de la santé ne la déclare plus maladie 

mentale. Plus largement, ces luttes en initieront d’autres contre 

des discriminations comme le racisme et la xénophobie.    

Ces transformations agitent également l’Eglise catholique et, dans 

les années 60, le Concile du Vatican II en entreprend une profon-

de rénovation. Le scoutisme change, s’inscrivant dans un mouvement 

général de modernisation du monde de l’éducation, où de nouvelles 

méthodes pédagogiques et la mixité sont introduites. Des associations 

de jeunes étudiants, ouvriers ou paysans chrétiens se radicalisent et 

développent un discours critique sur le capitalisme et l’ordre établi. 

Aux côtés des prêtres ouvriers, ils servent de relais en Europe à la 

théologie de la libération née en Amérique latine, qui se propose de 

faire des pauvres les acteurs de leur propre libération. Ce courant 

de pensée a été remis en question au sein de l’Eglise à partir de 

la fin des années 70.

Lors de tout ce bouillonnement politique, certains ont cru à la pos-

sibilité d’une transformation rapide de la société de consommation, 
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d’une révolution contre le capitalis-

me. Cette utopie ne s’est évidemment 

pas réalisée, mais cela a favorisé 

l’émergence de mouvements tels que 

l’écologie et l’altermondialisme, qui 

entendent développer des alterna-

tives à notre mode 

de vie et à ses dégâts sur l’environnement et les 

êtres humains. Toute une contre-culture politique, 

sociale et artistique qui a notamment pu s’expri-

mer par des fanzines, journaux satiriques et radios 

libres de moins en moins soumis à la censure. 

Certains remettent en cause l’héritage de Mai 68, y voyant les 

germes de l’individualisme forcené s’affirmant depuis les années 80. 

D’autres regrettent la perte des valeurs d’une morale « tradition-

nelle », comme le respect de l’autorité, au détriment d’un esprit 

plus égalitaire, plus laxiste. N’oublions pourtant pas qu’on aspirait à 

une libération à la fois individuelle et collective, à une autonomie 

permettant à chacun de s’épanouir dans une société plus juste.
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6. Se reconstruire

« Pourquoi j’ai tué Pierre » est un récit autobiographique qui raconte 

l’histoire d’un abus sexuel, celui d’Olivier, par Pierre, un prêtre. 

Pourtant, c’est moins la dimension sexuelle de l’abus qui est la plus 

douloureuse pour Olivier que le sentiment de trahison. Ce n’est pas 

non plus le fait que Pierre soit un prêtre qui est le plus impor-

tant.

L’histoire d’Olivier n’est mal-

heureusement pas rare, elle 

est même exemplaire. Le 

scénario en est classique. Deux 

éléments sont essentiels : 

Olivier est un petit garçon 

vulnérable, fragile et Pierre 

est un proche de la famille. 

La question est donc de savoir 

ce qui a rendu Olivier vulné-

rable, c’est-à-dire plus exposé 

au risque d’être victime, et ce qui a permis à Pierre de passer à 

l’acte. 

Dans la première partie du livre, on voit un petit garçon « un 

poil fragile » qui passe ses vacances chez des grands-parents aimants 

et attentionnés, catholiques très pratiquants. Les parents d’Olivier, 

de leur côté, vivent une vie un peu bohème, moins traditionnelle 

que celle de ses grands-parents et de beaucoup de ses camarades. 

Olivier est heureux. Il trouve un équilibre entre ces deux mondes 

aux valeurs très différentes. 
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Le lien entre ces deux 

mondes va se faire au 

travers de Pierre, un 

prêtre « de gauche », pas 

un prêtre classique. Il ne 

porte pas la soutane, il joue 

de la guitare à la messe, il 

est impliqué dans la « vraie 

vie » comme en témoigne 

son soutien à un réfugié politique. Son statut de prêtre séduit les 

grands-parents et son orientation politique « de gauche » séduit 

les parents. Pierre peut donc être accepté par les deux références 

d’Olivier, ses parents et ses grands-parents. Il devient quasiment 

un membre de la famille. Il lui est alors facile de gagner la 

confiance d’Olivier, avec qui il établit les bases d’une relation pri-

vilégiée. Quand Pierre propose d’emmener Olivier en colonie de 

vacances, celui-ci y voit l’occasion d’acquérir de l’autonomie. Pour 

Pierre, c’est l’occasion d’éloigner Olivier de sa famille et d’appro-

fondir une relation privilégiée avec lui. Il le flatte et lui accor-

de des privilèges particuliers. Olivier se sent aimé, valorisé. Il est 

heureux. Le piège est en place. Il va se refermer en douceur. 

Olivier grandit. Il se pose des questions sur la contradiction entre 

les valeurs de ses parents et celles de ses grands-parents. A douze 

ans, il cherche vainement ses propres réponses. C’est dans le flotte-

ment de l’adolescence qui se prépare que le piège va se refermer. 

La relation entre Olivier et Pierre est bien établie. Quand Pierre 

se confie à lui, Olivier est un peu embarrassé mais lui fait confian-

ce. Les demandes de Pierre sont progressives. Le malaise d’Olivier 

augmente mais il ne sait plus comment reculer. C’est un adulte 

qu’il connaît bien, qu’il aime et admire, apprécié de ses parents et 
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grands-parents. Quand Pierre passe à l’acte, 

Olivier est loin de ses parents, isolé de ses 

camarades. Et quand Olivier accepte de 

garder le secret, comme le lui demande 

Pierre, le piège est refermé. Son statut, 

son autorité, sa taille même, font qu’Olivier 

imagine Pierre tout-puissant. 

L’adolescence d’Olivier est chaotique : ses parents se séparent, il 

se déscolarise. Il entend parler de pédophilie pour la première 

fois. Il met un nom sur ce qui lui est arrivé. Il a seize ans quand 

il dévoile les faits à sa mère, qui ne perçoit pas l’intensité de sa 

souffrance. Elle se contente de trouver qu’il a réagi avec « matu-

rité ». Il se sent nul d’avoir été 

si aveugle. Il n’en parle donc plus 

à personne. La vie s’écoule, une 

femme, un enfant... Tout est appa-

remment rentré dans l’ordre. 

Dix-huit ans plus tard, lors d’un mariage à l’église, tout lui re-

vient en mémoire avec une immense violence, puis il déprime. 

C’est à 35 ans, quand sa fille en a douze, 

l’âge qu’il avait quand Pierre a abusé de 

lui, que la violence des émotions retenues 

tout au long des années explose. C’est à 

ce moment qu’il décide d’écrire cette 

bande dessinée. Il retrouve Pierre et le 

rapport de force s’est inversé. Olivier est 

devenu grand, fort... Pierre est devenu 

petit, fragile. Quand Olivier s’en va, il 

sait qu’il a tué Pierre, non pas le Pierre 
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réel, mais le Pierre qu’il avait imaginé amical, affectueux, puis tout-

puissant. Il lui a fallu le courage de l’affronter pour s’apercevoir 

que le plus fort c’était lui, Olivier. Il est libre. Enfin.

Les faits

La majorité des abus sexuels sont le fait de proches. Dans environ 

80 % des cas, il s’agit de membres de la famille. Si l’on ajoute les 

membres de l’entourage, proches, le pourcentage dépasse les 90 %. 

Comment surviennent-ils ? 

Par un processus similaire à celui décrit dans le livre : la rencon-

tre entre un enfant vulnérable et un prédateur. L’agression bru-

tale, soudaine, violente par un inconnu est plus spectaculaire mais 

moins fréquente. Elle fait les gros titres dans la presse, mais cela 

n’est pas représentatif de l’écrasante majorité des cas qui se dé-

roulent dans le secret. Le processus le plus fréquent est donc celui 

vécu par Olivier.

Un adulte gagne progressivement 

la confiance de l’enfant et de 

son entourage. L’adulte valorise 

l’enfant, lui donne le sentiment 

d’avoir une place privilégiée dans 

sa vie et crée ainsi une intimité 

émotionnelle, une relation affecti-

ve qui précède le plus souvent l’in-

timité physique à venir. Les gestes commencent par être affectueux 

pour devenir de plus en plus intimes, jusqu’à devenir clairement 

sexuels. 
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Le glissement de l’affectueux à l’intime 

n’est pas immédiatement compris par 

l’enfant. L’adulte demande à l’enfant le 

secret au nom de leur lien privilégié. 

Celui-ci accepte, flatté. 

Quand l’enfant prend conscience des faits, il se sent souvent coupa-

ble de ne pas avoir su les empêcher, de ne pas avoir senti quand la 

limite était dépassée. La culpabilité l’empêche de pouvoir se confier. 

Il peut aussi avoir peur de ne pas être cru par ses parents du fait du 

lien, d’amitié ou familial, ou du statut social de son agresseur. Mais il 

perd aussi confiance dans les adultes, en ceux qui sont là pour le pro-

téger et le guider. Pourtant 

l’enfant n’est coupable de 

rien, sinon de n’être qu’un 

enfant ignorant la perver-

sité de certains adultes. 

Il peut alors, comme Olivier, garder le secret pendant des an-

nées, au prix de grandes souffrances parce que, ré-

pétons-le, le plus grave, ce qui bouleverse le plus, ce 

n’est pas toujours la dimension sexuelle, c’est le sen-

timent de trahison, de confiance bafouée. C’est pren-

dre conscience que l’on a été floué, que rien n’était 

vrai, sincère, qu’on a été instrumentalisé, manipulé. 

Plus le temps qui s’est écoulé entre les faits et la 

prise de conscience est long, plus la violence de 

la réaction est grande car la victime peut enfin 

mettre des mots sur ce qui lui est arrivé. Elle s’en veut égale-

ment de ne pas avoir compris plus tôt. Sa confiance en elle et sa 

relation aux autres peuvent en être bouleversées pour longtemps.

. 
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Comment éviter que cela n’arrive ? 

Enseigner très tôt aux enfants le droit à l’intimité de leur 

corps, que personne n’a le droit de toucher leurs parties intimes, 

leur faire savoir clairement que, quoi qu’il leur arrive, ils peuvent 

parler, ils seront écoutés. 

L’ignorance n’est en aucun cas une protection. L’enfant igno-
rant est un enfant vulnérable. L’enfant vulnérable est une victime 

potentielle. 

Que faire si cela arrive ? 

Pour la victime : trouver un adulte de confiance à qui parler (un 

enseignant, un médecin, un membre de la famille, l’assistante 

sociale de l’école, un thérapeute spécialisé, c’est-à-dire une personne 

formée et habituée à aider les victimes d’agressions sexuelles), dé-

poser plainte à la police, appeler un des numéros de téléphone 

repris à la fin du carnet... Surtout ne pas garder pour soi 
ce qui est arrivé. 

Pour l’entourage : permettre à la victime de parler, l’écouter avec 

bienveillance, lui faire savoir qu’on la croit, l’accompagner pour 

déposer plainte auprès de la police ou dans ses autres démarches. 

Pour conclure

Olivier a exorcisé sa souffrance en écrivant 

cette BD, d’autres ont besoin de se faire 

aider par un professionnel, c’est ce qu’on 

appelle une thérapie. Certains s’en 
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sortent simplement par l’affection et le 

soutien de leur entourage. D’autres encore 

se libèrent par l’art, comme Niki de Saint 

Phalle qui a aussi écrit le récit autobiogra-

phique « Mon secret », superbement illustré 

de ses œuvres.

De nombreuses victimes réussissent à dépasser leur victimisation. Les 

écouter, les aider sans les enfermer dans un statut permanent de 

victime, c’est leur permettre de « tuer », elles aussi, leur agres-

seur et pouvoir, enfin, reprendre le cours de leur vie.

Informer les enfants, ne pas les laisser dans l’ignorance, leur 

donner confiance en eux et leur permettre d’avoir confiance dans 

les adultes, c’est les protéger d’éventuels agresseurs.
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Quelques adresses

Organismes sociaux qui développent un ou plusieurs axes d’in-
terventions en matière d’abus sexuels

- Des animations de sensibilisation et de prévention dans les écoles ;
- Une aide thérapeutique individuelle et/ou collective ;
- Des formations pour les intervenants sociaux ;
- L’organisation de journées d’étude ; 
- Des publications.

• AMO RELIANCE
	 Rue de la Prihielle, 6/4 à 4600 Visé
	 04 374 18 10
	 info@amoreliance.be - http://www.amoreliance.be

• ASSOCIATION PHOENIX
	 Avenue Cardinal Mercier, 2 à 4020 LIEGE (ROBERMONT)
	 04 222 15 52
	 vandervoort_c@hotmail.com - http://associationphoenix.wikeo.be

• CENTRE D’INFORMATION ET D’AIDE AUX JEUNES - CIAJ 
	 Place Communale, 1 à 4100 SERAING
	 04 337 18 33 - ciaj.chris@skynet.be

• PAROLE D’ENFANTS ASBL et ASBL KALEIDOS 
	 Boulevard d’Avroy, 7c à 4000 LIEGE
	 http://www.parole.be
	 04 223 10 99 - info@parole.be
	 http://www.asblkaleidos.be
	 04 222 32 81 - info@asblkaleidos.be

Pour disposer d’une aide juridique 

• ASBL DROIT DES JEUNES, AMO  
	 Corinne Lefebvre, Directrice, Rue Saint-Remy, 3 à 4000 Liège
	 04 221 97 36, 37 ou 41
	 ddjliege@yahoo.fr - http://www.droitdesjeunes.be

Pour disposer de la liste de l’ensemble des organismes sociaux 
en Province de Liège et notamment des Centres psycho-médicaux 
sociaux (CPMS) et des Centres d’accompagnement et de planning 
familial

• LA MAISON DU SOCIAL DE LA PROVINCE DE LIEGE 
	 (Anne-Marie Tromme ou Andrée Beguin), Boulevard d’Avroy, 28-30 à 	
	 4000 LIEGE
	 04 237 93 49 ou 50 - maisondusocial@provincedeliege.be
	 http://social.provincedeliege.be
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